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L
E t~r Mai : Fête du Trav~il ~ 

On ne dira jamais assez tout le mal que peut faire la légalisation, la 
reconnaissance des traditions ouvrières par l'Etat. Car )'Etat, en recon­
na:issant ces traditions, les réduit à leur propre caricature, leur retire 

toute force explosive, tout esprit de révolte, on fait au contraire, en les assimi­
Iant, un instrument supplémentaire de domination. 

Ce sont les pays fascistes qui ont été les premiers à réduire le J•r Mai à 
une fête, à une kermesse ou à un défilé de propagande. Pétain, en faisant une 
fête officielie du ter Mai lui retirait son caractère de classe, son caractère de 
fièvre et de bataille ; le 1er Mai n'était plus alors qu'un jour de congé e.t 
non le jour où le prolétariat militant se comptait dans les permanences syüdi-
cales, dans la rue, en refusant le travail. . 

La toute-puissance stalinienne sur les syndicats après la libération n'a su 
que continuer le << 1 ar Mai-Pétain ». Et aujourd'hui, les jeunes non seulement 
ignorent les origines du J•• Mai, l'histoire des martyrs de Chicago, mais ils 

imaginent avec peine ces J•r Mai d'autrefois où Paris voyait la rue disputée entre 
la troupe et les grévistes devant une bourgeoisie prise de panique. 

L
'AGITATION ct les grèves par­

tielles aux usines Renau.:..t, 
les manifestations des tram;­

ports parisiens et provinciaux, 
celles qui se font dans toutes les 
entreprises du pays et dans les sel"­
vices publics indiquent une effer­
vescence génér.a!e de la .~lassu Oû­
vrière. Dans tout le pays les tra­

sent, peut être l'annonce d'une va­
gue de .fond. de la classe ouvrière. 
Les organisations syndicales em- · 
pétrées dans les chaînes qui les at­
tachent aux diverses formations 
politiques de trahison ont senti 
elles aussi le souffle de la montée 
populaire. Et pour une autre rai­
son que celle de la bourgeoisie, les 

centrales syndicales ouvrières frei­
nent le mouvement. Et l'on assiste 
à ce scandale, qui . malheureuse­
ment a déjà des :-récédents, de 
voir les syndicats réactionnaires, 
an ti-ouvriers, comme le S. I. R. 
d'obédience gaulliste chez Renault, 
être les plus revendicatifs, deman­
der une grève générale. La C.G.T. 

•• • 
, 
ne salt que s'associer à l'agltatio~ 
de ces syndicats. · Mals, au lleu ~c.de 
dépasser, de se montrer plus dynl:l­
mique, elle retient ·l'élan et n'en .. 
visage que des réunions lnt.ersyn­
dicales « pour déterminer les for .. 
mes d'action ». 

Et pourtant, ces 1"' Mai reviendront. L'Histoire inexorablement souligne 
tagonie - peut-être longue et cruelle - du capitali:;me et que la lutte de 
classes, toujours présente même lorsqu'elle est masquée sous les pratiques 
réformistes ou l'esprit de recul, doit se manifester de nouveau avec d' a:utant 
flus de violence que les contradictions du régime s'amplifient et que la misère 

• ·étend. 

vailleurs se lassent de leur concJ- r----------------------------------, 
Et, alors q;ue l'unité d'action . est 

possible, qu'elle est même prati­
quement faite à la base où les tra­
vailleurs · se · sont retrouvés,' con­
sciemment, sur I.e plan de la lutte 
de classe, les états-majors . syn,dt­
caux, enfermés dans leur sectaris­
me en sont encore, au mépris de 
la réalité, à réclamer cette unité 
d'action. Cette unité, ils la ' réCla­
ment pour ne pas l'avoir. 

tian de vie toujours plus difficile. 
Déjà la bourgeoisie prend peur. 

Ce 1 or Mai 53 peut marquer un tournant. Les travailleurs ont atteint les 
limites du recul, et quelques jours avant le J•r Mai, la tension monte, les 
débrayages se multiplient, les grévistes de chez Renault, une fois de plus, 
;YOient les espoirs ouvriers se tourner vers eux. 

Elle craint que ce mécontentement 
des travailleurs n'ame jusqu'à l'ex­
plosion d'une grève générale dans 
le pays, qu'une vague de revendi­
cations révolutionnaires la sub­
merge. Elle _a peur qu'au moment 
le plus difficile, au moment où elle 
est obligée de reconnaître son 1'11-
puissance, son incapacité, les tra­
vailleurs lui imposent leur volonté, 
leur volonté de vivre, leur volonté 
de travailler dans la dignité et 

Un nouveau démarrage de J'action ouvrière est devenu possible. Des 
•luttes sévères s'annoncent qui pourront, et cette fois en dehors de l'influence 
des bureaucrates syndicaux ou contre eux, redonner à la classe ouvrière fran­
çaise la vision claire de l'offensive à mener. du but à atteindre : à travers les dans la paix. 
combats partiels, renverser le capitalisme et l'Etat et réaliser le 
communisme libertaire. La parole est aux trar>ailleur3, et le mot 
cl' ordre, en ce t•r Mai de renaissance ouvrière ne peut être 
que le mot d'ordre de tous }es 1er Mai révolutionnaires : « Guerre 
mzx exploiteurs >>. 

LIB 
Ce mécontentement. la bourgeoi­

sie s'en rend compte, n'a rien d'\me 
vaine agitation de propagande jé­
magogique pour le compte d'un 

• parti. Ce mécontentement, elle le 

e 

.., 

Tel est le cri unanimme du peuple espagnol, 

l>pprimé depuis tant d'années par la tyrannie 

~ui prétend enchaîner hommes et idées. Liberté 

pour l'Espagne, c'est le but 1 

Fédération Locale des groupes 
anarchistes de Madrid. 

La FA 1 vive ... 
: '$1 ••• a pesar de las feroces re-

r presiones policiai(;S. Y seguira 
viviendo para denunciar todos 
los crimenes franquistas, para 
dar fuer.za y cohesiôn a la vo­
luntad popular de resistencia. 
Fedt•rarilin local de Gru!lllS Anarquistns de Madrid 

• 

ILS NE PASSERONT PAS 1 • 
L'héroïque défease de Madrid contre le faselame est un fait 

qui existe non seulement dans le pa81é, mala auul dana le 
présent. l'laree qae le peaple madrilène continue ferme la latte, 
combattant la même cinquième eolonne qu'en 1936-193-9. 

Aujourd'hui comme hier, l'air de Madrid vibre au eri de : 
ILS NE PASSERONT PAS 1 Face aux erlmes de l'Etat faoclote, 
face au militarisme avide de sang, face à la tyrannie religlease 
de la nouvelle inquisition, face aax mensonges de la troape pha· 
langiste, le peuple no cesse de crier : Ils ne passeront paa ! 

•.. Et la défense de Madrid continue wans céder aea barricades. 
'Vlve la Réoletanee l Vive la C.N.T. 1 

• 
Contedératfcn Nationale du Travail 

F.L. des Svndicats de Madrid. 

Al pueblo madrileiio 
En su Jarga trayectoria, la C.N':: no ha hecho lamés engallo­

IIIS promesas que pudieran crear el es,pejismo de une victoria 
facil. por el cami no del menor esfuerzo. De ehl que ehora -y 
boy mâs que nunca- la éonledero.cl6n denuncie Jagrotesca fer­
sa de aquellos que predican soluclones comodas tlara terminar . ' 

con la deshonra de la domlnacion franquiste. 
1N1 tibio reformlsmo. ni transl!!l!ncia frente a la dictadura. ni 

humiliante resignaclonl JA-Iuchar por la libertall de Espella, por 
medlo de la acciôn directe revolucionarial 

(Ad elan te, por nuestra liberaci6n, en las filas de Je C.N.T.J 
CONFEDERACIÔN NACIONAL DEL TRABAJO 

Federaclon Local d~ Sindketos de, Madrid 

• 

Tai es la unanime aspiraci6n 
del pueblo espaiiol, oprimido 
desde hace tantos anos por la 
tirania que pretende encade­
nar .hombres e ide as. ilibertad 
para Espaiia, ésa es la meta! 
Feder8cion local dt• C:rupus Annrquistas dt• Marlrid 

La F.A.I. vit ... 
... malgré les féroces répressions policières. Et 

elle vivra toujours pour dénoncer tous les cri­

mes franquistes, pour renforcer la force et 

l'union à la volonté populaire de résistance. 

Fédération Locale des groupes 
anarchistes de Madrid. 

• ïY NO PASARAN! • 
La heroica delensa de Madrid contra el fascismo es un hecho 

que perte'\ece no. solo al pesa do. si no también al presente. Por­
que el pueblo medrlle"o sigue en pie de Jucha, combatlendo Je 
mi~ma qulllta columna de 1936-3?. 

Hoy. como ayer. elaire de Madrid vibra el grlto de ;NO PA­
SA~ANJ Frente a los crll!'e'nes del Estado fasciste, frente al mi· 
litarlsmo livi do de san gre, fr ente a la tiranlo religiosa de· la nu eve 
lnquislclon. frente 11 Jas menlir115 de le caterve lalenglsta, el pue• 
bio no cesa de proclamer: 1 NO PASARAN 1 
. ... Y la defense de Madrid prosigue, sin entregarse nlnguna de 

his barricadas. ;VIve la Resistencia) 1VIva la C.N.T.I · 
CONFEDE~ACIÔN NACIONAL DEL TRABAJO 

F.L de Sindlcatos de Madrid 

Au peuple madrilène 
Depuis de lonarues années, la C.N.T. n'a j1a.mais fait de trom­

JUlU&ea promesses qni auraient pu faire croira à une victoire 
facile par le moindre effort. C'est poar cela qu'aujourd'hui -
et plas qae jamais - la Confédération dénonce la rrrotesque 
farce de ceax qui prédisent de commodes solutions poar en 
terminer avec le déshonneu:r de b domination franquiste. 

Pas de tiède réformisme ! Pas de compromis face à la dicta­
ture, ni d'humiliante résignation l Lutter pour la liberté de 
l'Espagne, par l'action direete révolutionnaire 1 

En avant poar notre libération, dans les l'an.rs de la C.N.T. 

• 

Confédération Nationale du Travat! 
Flldération Locale àe$ S31nàicat1 

4M .ll'actnd. 

Les élections ne suffiront pas aux travailleurs 

lo lutte doit être menée dons les usines 
Le peu d'abstentions aux élections devons considérer et c 'e.st sur cette 

municipales a été l'étonnement géné· ré:;tlité que nous devons poursuivre, 
rai. On s'était habitué à l'abstention· avec tout 1 'est:oir qu'elle donne, notre 
nisme - ici, il est inutile de Je préci- combat révolutionnaire. 

Malgré l'inertie, malgré le secta­
risme des · dirigeants syndicaux, 
malgré la rép,resslon de la bour­
geoisie et l'appel de Mayer deman­
dant au gouvernement des pleins 
pouvoirs pour faire face à la mobi­
lisation des travailleurs, l'offen­
sive ouvrière saura, une fols encore, 
imposer sa victoire à la bourgeoi­
sie. 

ser, nous ne nous intéressons qu'à 1 'at- Ce caractère positif du vote de la 
titude de la classe ouvrière devant !~-P:Iasse ouvrière, avec J'agitation qui se 
élections. - Et aucun des partis 'poli- manifeste toujours plus dans les usines, 
tiques ne se faisait d'illusion sur une laisse présager que la mobilisation des 
ruée éventuelle des électeurs vers les travailleurs pour un nouvel assaut con-
urnes. tre la bourgeoisie est faite. 

Il est très important pq_ur nous de Seules, les directions des partis corn-
Cet assaut de la classe ouvrière 

qui se prépare dépassera, les tra­
v~Jileurs doivent en prendre con­
science, le cadre de la revendica­
tion pour le b-ien-être. Cette lutte 
se lie à la lutte contre la guerre, 
elle se situe dans un cadre révo1u­
tionJ;J.aire, donc dans le sen& du 
programme- de la F. A. Dans eette 
lutte, les communistes libertatres 
seront à leur place de combat. 

faire le point, d'analyser d'une ma- muniste et socialiste et les états-majors 
nière réaliste ces élections. syndicaux vont entraver, par leurs dé-

Les Anarchistes, qui considèrent tou- saccords fondamentaux et 'leurs tacti­
jours comme seule positive l'attitude de ques liées étroitement aux intérêts de 
la non-participation aux votes des tra- 1 'impérialisme américain ou à ceux de 
vailleurs, pourraient interpréter. comme 1 'U.R.S.S., 1 'unité d 'açtion de la classe 
négatif ce fait d'une partidpatioft impor- ouvrière. 
tante de la classe ouvrière aux électtofis. ~es _r-6vo.Jutionnaires ont m~intenant 
Pourt~nt, s 'U MïiS fallalt nous main·~ un ftnportant travail l'OUr lancer la . 
tenir sur cette considération, sans pins classe ouvrière dans la lutte par-des­
analyser la situation présente, nous ris- sus l'immôbillsJlle des appareils de di-
querions de nous isoler et de voir rection des partis. R. L. ''f'i René LUSTRE. 
échapper la chance que nous avons, 
dans le moment présent, de faire pé- -:---------------------------------

~:~:rda~~~~~ cl~~~~ra:~~ère~é~!~1io~; le biUO des élettions tunisiennes 
veut pas dire pour autant que nous 
abandonnons notre attitude antiélecto­
rale. 

Ces élections se sont situées sur un 
plan de classe contre classe, dans ce 
sens que la bourgeoisie, dans sa grande 
partie, s'est polarisée autour d'un pro­
gramme et d'un homme - Pinay -
qui reflètent parfaitement les désirs et 

·les aspirations de la classe bourgeoise 
dans un moment où ses privilèges, son 
autonomie, sont menacés, condamnés. 
Les travailleurs mécontents, lassés de 
leur condition de vie, se sont retrou­
v.és massés contre la bourgeoisie et sa 
politique de régression sociale. 

Les travailleurs n'ont pas voté pour 
le parti communiste et pour Je parti 
socialiste. Ils ont voté, à travers le 
P.C. et la S.F.I.O., contre la bour­
geoisie. C'est cette réalité que nous 

I
L va y avoir des élections en Tuni­
sie ! Des élections « démocrati­
ques "• cela va sans dire, à l'échelle 

de la démocratie bourgeoise qui nous 
permet de « vivre en liberté » dans Je 
monde e: libre ». 

Elections libres ... voyons plutôt ! 
En Tunisie, règne actuellement le 

régime de l'état de siège, où chaque 
travailleur est entièrement à la merci 
de l'arbitraire policier. 

La censure est telle qu'elle arrête 
tout ce qui n'est pas directement pro­
duit par l'administration colonialiste. 
Sans parler des journaux ouvriers édi­
tés en France tels que le « Li berta ire », 
la presse bourgeoise non absolument 
conformiste est elle-même interdite. 
C'est . ainsi que « Tunis socialiste , a 
dû renoncer à exprimer son opinion 

qui était pourtant loin d'être anti­
colonialiste, mais qui se contentait de 
réclamer une apparence · d'élections 
« libres ». 

Mais dans ces élections, les candi­
dats sont choisis par les autorités, les 
bulletins de vote truqués, les urnes 
bourrées, par le fait qu'aucun contrôle 
de la part du peuple n'est admis dans 
les bureaux de vote. 

Et, comme tout ceci ne suffisait pas, 
comme il fallait un prétexte pour aug­
menter encore la répression, les sbires 
de Hauteclocque ont assassiné Taieb 
Gachem. Certes, cet individu était 
loin d'être intéressant, · mais quel inté­
rêt avait le Néo-Destour à le liquider 
alors que cela servait objectivement 
les seuls intérêts de la police française 
en lui permettant de justifier les exac­

-----------------------------------. tions de ses hommes de main sur tout 

Permanence de la politique 
du pétrole au Moyen-Orient 

le territoire tunisien ! 
A de tels procédés, les travailleurs 

tunisiens doivent répondre de façon 
brutale. D'abord abstention totale à 
ces élections. Ensuite, renforcement de 
toute l'action anticolonhdiste, par la 
grève · et la résistance sous . toutes ses 
formes. L

E conflit qui oppose Mossadegh, la 
fraction dynamique de la bourgeoi­
sie iranienne et le peuple iranien 
d'unè part rassemblés dans le .Front 

National et d'autre part les vieilles cou­
ches aristocratiques du pays soutenues 
par 11.impérialisme étranger et ayant à 
leur tête le shah, se prolonge, sans 
qu'une issue puisse être envisagée. 

Le mystérieux assassinat du chef de 
la police de Téhéran pourrait hâter la 
rupture violente entre les deux camps en 
présence, si Mossadegh et la bourgeoisie 
ne craignaient d'être débordés par les 
éléments populaires dont ils sollicitent le 
soutien. Ils savent que pour le prolé­
tariat iranien la nationalisation de l'An· 
glo-lranian et l'éviction de l'aristocratie 
n'est que le premier pas vers la socia· 
lisation de toute la production tant in­
dustrielle qu'agricole et que, une fois 
les monopoles pétroliers et les féodaux 
agraires · radicalement dépossédés, la 
bourgeoisie ne pourra pas résister long­
temps à la classe ouvrière et paysanne. 

L' Anglo-lranian de son côté, a tra­
versé le golfe Persique et a transporté 
ses bénéfices à Koweit où elle a déjà dé­
passé la producUon qu'elle avait aban­
donnée en Iran. Ici, moins de déboires 
à craindre, le pays est minuscule et pra­
tiquement désertique, quant au chet 
d'Etat : l'Emir, elle compte se l'attacher 
en lui accordant des revenus qui ont 
déjà fait de lui l'homme le plus riche 
du monde. 

D'autres protégés de l'Angleterre, le 
sultan de Mascate et les Emirs d'Oman 
sont aux prises avec le roi Ibo Seoud 
et se disputent l'oasis de Breimi. Ibn 
Seoud déploie ses bédouins et les Bri­
tanniques accélèrent i'entraînement de 
leurs troupes. Rappelons que lbu Seoud 
a concédé les gites pétrolifères de l'Ara­
bie à I'ARAMCO, compagnie américaine 
qui lui verse des revenus substantiels 
et que les Emirs et le Sultan d'Oman 
ont cédé l'exploitation de leurs territoi­
res à dei filiales de l'l·P .C., compaanie 

~ 

: 

à participation franco.anglaise· prédoml· 
nante. II n'est pas exclu que le terri· 
toire de Breimi recèle du pétrole. 

Les compagnies pétrolières savent que 
ces territoires sont doublement précieux 
puisqu'aucun peuple ne les habite prati­
quement et ne peut donc s'opposer à 
leurs desseins rapaces comme au Mexl· 
que ou en Iran. 

L'impérialisme des bourgeois fran­
çais doit être définitivement mis à la 
porte d'Afrique. Les travailleurs tuni-

• • • siens ont prouve et prouvent tOUJOurs 
davantage qu'ils luttent dans ce .. sens. 

M. MOREAU. 

Notre vieux camarade Saïl Mohamed est mort 
Venu dès sa jeunesse aux idées libertaires, Saïl Mohamed fut toujours un 

militant exemplaire. Agitateur, propagandiste, militant fraternel, il s'était 
fait une règle d'intransigeance, repoussant tout geste qui eût pu avoir· un 
caractère mercantile, méprisant ses intérêts personnels. 

Combattant de la Révolution espagnole dans la colonne Durruti, militant 
de chaque instant, il paya ses activités de 11 ans de prison et de camps. 

A la Libération, il se retrouvait parmi les jeunes pour reconstituer le mou­
vement et le groupe, qu'il animait à Aulnay-sous-Bois, est un des plus actifs 
de la Région Parisienne. Saïl fut un infatigable propagandiste du LI BER­
TAIRE, l'homme de tous les dévouements et de tous les coups durs. 

Saïl n'avait pas oublié ses frères de race et les luttes héroïques du peuple 
algérien. Grâce à lui, en grande partie, ia Fédération Anarchiste avait pu 
trouver un large écho dans les milieux nord-africains 

Récemment, alors que des éléments douteux avaient tenté de détruire 
l'unité du mouvement, Saïl Mohamed prenait la tête de la saine réaction 
qui permit à la F. A. de continuer plus forte que jamais. 

Quelques jours avant de disparaître, alors que d'atroces souffrances le 
clouaient sur son lit à l'hôpital franco-musulman, il décl.arait aux camarades 
du Comité de la Région Parisienne : « Cont'nuez, les jeunes, vous êtes sur 
le bon chemin, n'écoutez pas les critiques stériles de ceux qui n'ont jamais 
rien fait. Avec vous, je s1ù dans ma vraie famille ». 

Que sa compagne et ses proches reçoivent ici le témoignage de notre sym­
pathie. 

Saïl restera toujours dans nos souvenirs comme le type même du militant, 
prêt à tous les sacrifices, jamais découragé. LE COMITE NATIONAL • . 

Inhumation jeudi 30 avril, à 16 heures. 
à Bobigny. Autobus Porte de la Villette. 

Rendez-vous Cimetière .Musulman, 



• 
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(V) Encore la guerre 

J E suis certain que je n'aurai$ jamab 
essayé d'en faire le moins possible 
si Israël était ce que l'on veut 

qu'elle &olt officiellement, 6Urtout si 
l'on en croit les reporters de la radio 
française. Défendre une collectivité, un 
foyer humain, où malgré la diversité 
des races un sincère effort de justice 
sociale, de partage équitable de pei nes 
et de joies devient créateur d'un cli­
milt d'espérance, défendre cela est 
conqvérir son droit à la vie. Mais dé­
fendre cette société bigarrée où règne 
la loi de la jungle, a eu pour résultat 

de donner au conflit joudéo-arabe le 
même caractère de monstrueuse stupi­
drté qu'ont les guerres capitalistes.· 

Pourtant, en Israël, on ne parle que 
social ismc et démocratie. Mais, comme 
en Europe, il ne reste de la pensée de 
Marx ct de tant d'autres qu'une la­
mentable caricature. Le plus fort écrase 
toujours le plus faible. Le flic chasse 
le cireur de bottes à coups de pied. 
Les entrepreneurs choisissent leurs con­
tremattres dans la colonie allemahde. 
Ces derniers, triés sur le velet, sent 
durs. La main-d' œuvre est pour rien, 
surtout parmi les ·Arabes. Les ouvriers 
juifs, plus exigeants, sont bien souvent 

------------------, en chômage. Le rationnement' alimen­
taire, impitoyable pour les gens du peu--

,C.N.T. A.I.T. 

MEETINGS 
du 1er MAl 
.- .;;-. ~~-. _· : • .i. · .. -----· ·----- -· . 

PARIS 
Salle 14. rue du Renard, à. 14 h. 30 

Métro : Hôtel-de-V1lle 

* 
PUTEAUX 

Bourse du Travail. à. 9 heures 

* 

ple, s'assouplit grâce aux salaires et re­
venus plus élevés et à l'existence d'un 
florissant marché noir, au fur et à me­
sure que l'on s'élève dans la hiérarchie 
sociale. Au faite, trônent les gros fonc­
tionnaires, les rabl:iins, les techniciens, 
les patrons, les commerçants. Pour 
maintenir l'ordre, c'est-à-dire l'oppres­
sion et le patronat « de droit divin », 
une police bien nourrie, bien vêtue, 
bien payée, vei ile au grain. 

lE liBERTAIRE 

1 
Recueilli par Eric ALBERT 
IIRtnlllllllllfDIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIIRIDIIIIIIIII IIID! IIIIDIIII 

couteaux tirés sous le même toit. Ce 
n'est pas un pays neuf, c'est un reje­
ton scrofuleux du capitalisme dégénéré. 

Je commençais à regretter furieuse­
ment la place de la République, la rue 
du Temple et même ma chambre. Mais 
il ne pouvait être question pour le mo­
ment que de se garder à droite, à gau­
che, devant et derrière. Nous étions en 
position près de Jérusalem, à Bat-Sous­
sin. La route ayant été coupée, il s'agis­
sait de ravitailler cette ville à dos 
d'homme. Sur un chemin impraticable 
aux camions, un chemin bosselé, sablon­
neux, la nUit, longues files d'hommes 
chargés comme des mulets de 25 à 30 
ki los de légumes secs, de lait en poudre. 
Le fusil, le casque, les grenades. Pas à 
pas, pendant 30 kilomètres. De temps 
à autre, un coup de feu, une rafale, un 
cri. Dans la nuit épaisse, nous avancions 
en gémissant. Je ne sais comment j'ai 
pu résister. Plus tard, je devais en voir 
bien d'autres et je suis encore là. Inima­
ginable ce qu'une carcasse humaine peut 
contenir en réserve d'énergie. Je ne 
voulais pas mourir à Jérusalem, je vou­
lais revoir Paris. Toutes mes misères, 
mes souffrances passées, me parais­
saient bien peu de chose à côté de ce 
que j'endurais. Dès l'aube, sous un so­
leil cruel, nous prenions position. La 
soif, un litre d'eau par jour. Les iné­
vitables boites de singe qui nous sou­
levaient le cœur. La guerre quoi. Et 
outre les habituelles saloperies. Par 
exemple, la police qui veille à la disci­
pline, mais qui reste prudemment à 
l'arrière. Lorsqu'un village vient d'être 
conquis, alors elle apparaît, car elle 
seule a droit au pillage (en termes ad­
ministratifs ; à l'inventaire et à la re­
mise du butin au gouvernement). Nous 
savons ce que cela veut dire ... La rage 
au cœur, nous assistions à des razzias, 
des orgies. Envie de leur ouvrir le ven­
tre, à ces << cognes ». On se taisait. Ils 
nous auraient abattus. 

Après Jérusalem et les impossibles 
corvées de ravitaillement, Bethléem. 
Garçons et filles, nous partagions exac­
tement Je même sort. Ici, à l'inverse du 
camp de Sainte-Maxime, pas de pudi­
bonderie. La vie toute crue, comme à 
bord du rafiot. Ça tiraillait ferme de 
part et d'autre. Des morts, des blessés. 
Une fille qui a hurlé pendant trois heu­
res avant de mourir. Son cadavre, ven­
tre ouvert, intestins croulants, est resté 
deux jours en plein soleil. Une belle 
fille qui avait la foi. A l'arrière, à un 
kilomètre, au point d'eau, tout le mon­
de nu. Entre les sexes, pas de diffé­
rence. On attendait la nuit pour boire, 
pour faire l'amour dans les trous de sa­
ble, l'amour furieux, stupide. Une rage 
de vivre malgré tout. Le vin était inter­
dit. On en avait quand même. Dans le 
groupe (des Français, des Belges, des 
Allemands) se trouvait toujours un co­
pain pour simuler un mal quelconque. 
Il revenait de jérusalem avec du vin 
échangé contre nos infâmes boites de 
singe. Car les civils {les pauvres) cre­
vaient de faim. Des soldats aveient or­
ganisé tout un trafic ; ils accumulaient 
dans quelques caves de la Ville Sainte 
un amas hétéroclite de linge, de pen­
dules, de meubles, que sais-je? De l'ar­
gent aussi. 

Entre deux cadavres, on se saoulait, 
la nuit, à Bethléem. La discipline était 
assez relâchée. Il nous était d'ailleurs 
impossible de fuir. Devant nous, les 
Arabes. Derrière, la police. On buvait. 
Un matin, au petit jour, un copain, petit, 
noiraud comme moi, est sorti de son 
trou, i 1 s'est dressé en chantant je ne 
sais quoi. Il était saoul. Tellement saoul 
qu'il s'est écroulé en boule. Une pau­
vre petite bcule avec une balle dans la 
tête. 

(A &Uivre) 

Voir le LIBERTAIRE des n'• 353 ou 356. 

BORDEAUX 

Après les monstrueux pogroms hitlé­
riens, la création d'un pays juif, par la 
force en fait et non en arguant de 
quelques droits bibliques et politiques 
(déclaration Baldour) plus ou moins 
consistants, s'avérait indispensable, n'au­
rait-ce été que pour donner asile aux 
millions de persécutés qui s'entassaient 
dans toutes les villes d'Europe. Le sio­
nisme et son inévitable aboutissement : 
la guerre contre les Arabes, aurait peut­
être pu s'expliquer, se justifier, si à 
l'arrière aucun trafic, aucun enrichisse­
ment scandaleux, n'avait existé, si à 
l'arrière, en un mot, les institutions 
n'avaient pas autorisé et favorisé l'ex­
ploitation de l'homme par l'homme. Par 
conséquent, Israël, pour nous Juifs pau­
vres, n'est pas un asile. De beaucoup 
s'en faut! Autant retourner dans le pays..-----------------------------------

Cinéma des Capucins, à. 9 h. 30 

* 
LYON 

Salle d.e l'Eden-Cinéma, à 9 h. 30 
Rue d'Anvers 

Orateurs : Barthélémy, syndica­
liste, Lavorel, de la F.A., Fayolle, 

de la C.N.T. 

* 
ALÈS 

onsulter les A!fiches locales 

* 
ST-ÉTIE E 
Consulter les Affiches local€s 

d'origine. 

Mais pour l'instant il ne s'agissait que 
d'essayer de vivre tant bien que mal, de 
sauver notre peau. On avait profité de 
notre désarroi, on nous avait enrôlé de 
force. Officiellement, nous étions des 
valeureux combattants, les sauveurs de 
la patrie ... Nous étions des épaves. Cer­
tes, il se trouvait même parmi nous des 
fanatiques, des patriotes, la plupart pui­
sant leur énergie dans la religion et la 
haine « de l'étranger ». Parmi les nou­
veaux venus, ils étaient peu nombreux. 
Mais les autochtones, dans leur majo­
rité, affichent un chauvinisme tellement 
agressif qu'ils englobent tous les émi­
grants dans leur aveugle ressentiment. 
Puis, cela se complique encore d'ani­
mosité raciale, Orientaux et Occiden­
taux se méprisent mutuellement. On re­
trouve en Israël des équivalences de 
« bicot » et de « rital ». La religion, 
le gouvernement, ta déclaration offi­
cielle, la propagande, la presse (d'une 
pauvreté affligeante) n'unifient rien. 
Israël est une grande famille qui vit à 
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Au delà 
d'illusions 

des marchands 
démagogiques a 

L 
A morl de Staline a. incontesta­
blement été le sjgnal d'un re­
nouvellement de style dans la. 
diplomatie Est-Ouest. Offensive 

de paix, conciliation, coexistence, le 
monde entier guette les moindres ,Pa­
roles rassurantes que peu'Vent proferer 
les grands en magnanin:le hommage 
au.x peuples attentifs. 

Chacun. avec dea trémolos dans la 
t"oix, y va de quelques couplets élégia­
ques sur la paix et les plus audacieux 
sortent des plans de règlement des 
problèmes en sUSpens eapables de satis­
faire toutes les pal1les. 

Le discours d'Eisenhower du 16 avril, 
la réponse de la. « Pravda. », le spectre 
de ia tour Eiffel de Bidault, jalonnent 
cette route de l'lllnsion. 

Or, croire à l'arrêt de la guerre 
froide. au règlement définitif des con­
flits en cours et au désarmement à 
plus ou moins btève échéance n'est 
qu'une pieuse vue de l'esprit. Pour lma­
emer Une idyllique entente entre les 
c)eux bloos, il faut fermer les yeux sur 
les réalités. n faut oublier que le réu­
mement en cours est une nécessité 
économique vitale du capitalisme et 
que celut-d ne peut que continuer à 
porter en lui la guerre jusqU'à sa mort. 

n n'est que de se pencher sur la si­
tuation économique outre-Atlantique 
pour s'apercevoir de l'inanité des pro­
~ea du rouvememen' amérleain. 

1 

L'ECONOMIE DE GUERRE 
AUX U.S.A. 

15 % du produit national brut furent 
en 1952 aux U.S.A. absorbés par les 
dépenses de défense nationale. Si ces 
15 % étaient encore loin des 40 o/q de 
1944, ils n'en représentaient pas moins 
une part très importante de l'a.ctivité 
économique a.r:ta.chée à la. crise. En 
effet, si elle était privée de cet appoint 
décisif, l'économie américaine ne pour­
rait qu'être entra.îDée, par contre­
coups successifs, dans une crise qui, 
à brève échéanœ, paralyserait tout le 
régime. Cette marge de sécurhè (de 
15 % par rapport au produit national 
brut est plus élevée da.ns les secteurs 
vitaux de l'industrie : 20 % de la pro­
duction General lUotors, beaucoup plus 
en.core pour l'aéronautique et enfin 
la presqne totalité de l'industrie ato­
mique), a, seule, évité jusqu'ici aux 
U.S.A. la crise qui les menacait avant 
la providentielle guerre de Corée. 

C'est en effet en 1950, devant la 
perspective d'un nouveau 1929 que, ac­
culé. devant le dllemme : suicide ou 
réarmemen,t, le capitalisme américain 
a choisi le réarmement, comme 0 
l'avait déjà choisi d'une manière me­
surée mais sûre, depuis 1938, comme 
les capitalismes européens et japonais 
l'avaient déjà choisi avant chacune des 
guerres mondiales. 

Le dilemme aujourd'hui reste le 
même pour tous les capU.a.lisme& (avec 
une urgence plus ou moins grande 
Rlivant le dynamisme propf• de cha-

CHRONIQUE ANTIRELIGIEUSE 

<< Plus le d·able en a, 
avoir>>! 

. 

plus il en v 
Ce sont eux 

Canefour, par la voix de M. Daniel 
Rops, nous émeut de la grande pitié des 
prètres de France. 

Quant à nous, il nous aurait sembM 
prématuré de crier : c La religion se 
meurt. 1.& rt>ligion est morte. ) Notre 
imgression aurait été! au contraire, 
qu il y a actuellement oeaucoup de go· 
gos, capitalistes, B.O.F. et autres trafi· 
quants, qui donnent à leur argent - à 
une partie du moins - une odeur de 
sainteté. À voir la. tête de nos. cur.S..s 
économlque~t faibles, on n'a. pas 
1 'impression . que leur embonpoîn.t leur 
vienne de lécher les murs ni que leur 
bedaine sacerdotale soit un accessoire 
de m~tier entièrement factice au même 
titre que les maîn.s jointes et les yeùx 
- ehastement - baiss€s. 

Pour qui connaît les difficultés de la 
presse actuelle~ il ne semble pas que le 
foisonnement ae revues, journaux et pé­
riodiques bien pensants, soit un signe 
de 11auvreté. A moins que l'Imprimatur 
n'mt valeur de lettre de créance chez 
eertains éditeurs t 

1\fa.is revenons à nos moutons. !Als 
moutons du Seigneur, et ceux que 
M. Rops s 'în.génie à montrer sans lame 
sur le dos. 

LES SERVICES SE PAIENT 

Ce qne ne dit à aucun moment 
M. Rops, qui évite de penser par trop 
en dehors des voies orthodoxes, e 'est 
qu'une rémunération s'effectue, en gé­
néra~ selon les services rendus. Si le 
peuple ne paie pas ses prêtrt>s (pour· 
quoi veut·on que ce soient l~s siens après 
tout t) c'est qu'on ne paie pas ses maî· 
tres - et enwre moins des maîtres 
abhorrés qui vous apprennent à les dé· 
tester de jour en jour. 

Ce que ne dit pa& M. Rops, c'est 9-.ue 
la pénode actuelle, troublée s'il en fut, 
demande des hommes qui prêchent au· 
tre chose que la résignation devant un 
ordre établi, dont chacun sait qn 'il se 
déc-ompose et doit laisser place à un 
ordre de choses propre, net, sain. C'est 
que si 1 'Eglise est riche aujou:rd 'hui, 
ce n'est pas par le nombre. mais parce 
qu'elle est au service de ceux qui paient, 
eux, des services rendus, et que ceux·là 
ont b€-soîn. que ceux-ci continuent. Et 
que les cavitalistes, les imp~rialistes, les 
réactionna1res qui font déjà la maj o-

ut 
' 

qui le disent 
rité du gouvernement, ont besoin d'être 
soutenus par une idéologie qu'ils sont 
incapables de promouvoir par en:x·mê· 
mes, et que 1 'Eglise, réactionnaire de· 
pui~ ees origines. est leur seule arme 
idéologique réelle. 

L'humilité, la résignation, l'attente 
d'un monde meilleur est une morale qui, 
bien qu'axée sur le futur, empiète trop 
JUr le présent pour laisser la place à 
d~ esprits énergiques, combatifs et 
cl.l!~-O.Yants. 

L'HEURE DE FAIRE SES OOMPTES 

Mais M. Daniel Rops nollS a fait 
voir que la résignation n'est pas la. qua· 
lité de ceux qni la prêchent - et en 
attendant la formation d'un < 11yndicat 
des prêtres exploités et économiquement 
faibles », M. Rops suggère habilement 
l'instauration d'un impôt de 1 % sur 
le revenu des personnes baptisées, qui 
tarifierait leur « négligence coura.ble :. 
et ainsi ehangerait entièrement la si· 
tuation. 

À l'analyse, cet article trahit quel· 
que chose qu'il est bon de signaler. 
C'est que si l'Eglise se met à crier mi· 
sère, c'est, non pns qu'elle est pauvre, 
mais qu'elle craint de le devenir, et 
ceci mérite d'être expliqué. La collu· 
sion capitalisme-Eglise n'a paa apporté 
tous les fruits promis par cette der· 
nière. Et le capitalisme en mal de sou· 
tien veut obtenir quelque chose en 
échange de son argent. L'Eglise a été 
incapable de lui apporter les masses 
populaires pieds et poing<S liés. Le peu· 
ple a dit non ! 

n faut qu'il continue à relever la 
tête et à errer non à 1 'E!l'lise, fourrier 
du capitalisme, déformatnre et avilis· 
s~use de la conseience populaire. 

Pierre RENAN. 

Pour le • vra1 
• communisme 

. 
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cun d'eux) ou bien se laisser aller à 
la baisse- des prix, à la déflation fi­
nancière. à. la récession économique, a 
la. mévente, au chômage, au marasme 
et à la crise, ou bien chorisir résolu­
ment l'unique stimulant économique 
garantissant le plein emploi et l'ex­
pansion : le réarmement. 

Car par-dela les discours généreux 
et les plans de paix détaillés, peut.on 
sérieUlleDlent diseemer une solution 
foncièrement pacifique, Wle solution 
qui jette vraiment le.s bases d'une paix 
durable, une solution qui soit autre 
cb011e que l'économie de guerre ? 

Economie de guerre qui, si elle n'est 
pas synonyme de guerre, si même elle 
peut avantageusement se prolonger 
sans guerre, postule néanmoins un cli­
mat de préparation de guelTe et finit 
toujours par mener à un conflit armé 
inévitable à long terme. 

Lll 

Comment les dirigeants occidentaux 
feindront-ils longtemps de faire face 
à cette panique de paix '« peace 
scare ll) qui saisit actuellement les 
milieu.x financiers ? Va.-t-on longtemps 
essayer de se convail14lre en publiant 
que " La Paix n'est pas terrible , (tel 
est le titre d'une brochure récemment 
éditée à Wa.U Street). 

AUTRES SOLUTIONS 
CAPITALISTES ? 

n ne faut pas voir dans la reprise 
par Eisenhower du Point IV de Tru­
man sous un autre nom qu'un morceau 
de propagande. Le capitalisme est in­
capable de porter secours aux pays 
sous-développés, harcelés par la faim, 
d'une manière désintéressée. Quant à 
venir investir des capitaux dans ces 
pays, la. chose est de plus en plus ris· 

• ne peut vavre 
que par l'aide 
constante de c-..-o,.._ .,. __ .., U$ 1-,.·----·--•• 
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BAT AILLE DE L'ENSEIGNEMENT 

Le malaise de " l'École et de la Démocratie " ! • 

MOUCHARDS OU PEDAGOGUES 
P

ROPOSONS ce titre à M. Gallois 
Auguste, pour son infâme 
feuille ; « L'Ecole et la Démo· 
cratie n. Cette publication, où 

signent sans honte des gens qui se 
disent enseignants, n'est qu'une offi­
cine de police plus ou moins déguisée, 
où se pratiquent à longueur de colonne 
l'insulte, l'intimidation, la dénoncla. 
tion et le mouchardage. 

Que M. Gallois ne se méprenne 
pas ; notre propos n'est pas de défen· 
dre ici l'école russe, notre opinion est 
faite là-dessus et cela, sans le secours, 
combien tardif, de « L'Ecole et la Dé· 
mocratie ». M. Gallois ne saurait-il 
montrer la boue sans se salir ? 

Notre mépris est tout autre. On ne 
défend pas une cause en reprenant les 
armes et les arguments de l'adversaire. 
Et il est plus que regrettable qu'une 
revue qui veut dénoncer un système 
d'enseignement établi à l'étranger en 
vienne assez bizarrement à attaquer 
PERSONNELLEMENT des enseignants 
français. M. Gallois est-Il persuadé 
que c'est là une bonne politique ? 
Qu'on ait raison conférerait-il le droit 

ter que nos collègues... nos élèves SU· 
bissent un sort pareil, que nous com· 
battons tous ceux qui acceptent de 
tels procédés... contre leurs adver· 
saires (sic) . , 

Quand donc u L'Ecole et la Démo· 
cratie " finira-t-elle par u cracher le 
mor-ceau » ? Pour opposer à l'école 
russe au service de l'Etat prêchera-t-elle 
bientôt, elle aussi, une école mise au 
service de l'Etat - de l'Etat français, 
bien entendu ? 

.Alors, Monsieur Gallois, vous n'awez 
pins les seuls staliniens à. combattre. 
Les éducateurs libertaires et tous les 
enseignants dignes de ce nom vous di­
ront non. L'école doit être au service 
de l'enfant, au service de la classe 
ouvrière. 

P. ·RENAN. 

(1} A la suite de la dénoncia.tion 
d'une normalienne, ~1. Gallois, dans le 
but d'effrayer les membres de la cei­
Jule Casanova, de Saint·Germain..en· 
Ln~·e, se permet d'annoncer fièrement : 
" Nous avons les noms ! " (~<> 6, 
mars 1953.) 

à l'intimidation? (il Est-ce en manière ------­
de justification qu'on trouve. dans l'édi­
torial du même numéro ceUe phrase 
de Bossuet : " Nous ne saurions aimer 
ni tolérer ceux qui nous damnent n, et 
celle de saint Augustin qui demande, 
pour ramener les brebis égarées, 
" d'employer la verge et les coups ... " ? 

Si cela satisfait les commanditaires 
noJ;fiqmls et financiers de l'E. et la D., 
il est bon qu'on sache que les ensei· 
gnants laïcs de France sont loin d'être 
satisfaits. Certains en viennent même 
à douter, OBJECTIVEMENT, des fnfor· 
mations qu'on leur apporte. .Joli tra. 
vail de persuasion, Monsieur Gallois. 

Que les arguments qu'on apporte 
soient convaincants objectivement, tous 
seront convaincus. Mais que l'on soit 
obligé de recourir - est-ce PAR OR­
DRE ? - à des attaques qui font 
éprouver un réel malaise, que pour se 
défendre on emploie tes arguments de 
ceux-là mêmes que l'o.n combat, cela 
ne mène plus à rien. Sinon à faire 
rire. Et l'on n'a pas toujours les rieurs 
avec soi. 

à 
Une 

double 
arme 
tranchant 

QUI donc M. Gallois espère con­
vaincre en écrivant ; " [Ma pu. 
blication ... } payée je ne sais 
par queUe caisse capitaliste l » 

" Alors, dix publications staliniennes 
en France s'adressent au monde de 
l'Enseignement, quels sont donc les 
dispensateurs de capitaux qui paient 
[ces) dix publications ? » Ainsi, M. Gal­
lois se range dans le même sac. Cela 
n'arrange personne. 

Et encore : « Certains nous accusent 
dans nos échos de moucharder d'une 
manière indigne... n E)t aussitôt de 
démontrer que ces mt'ruchardages ne 
•ont pas la mo!l!é de ceux qui exi11tent 
outre-rideau de. fer ... Cette moitié est de 
trop et n'excuse rien, pas même le 
recours à l'humour : u C'est pour évi· 

Un ministre honteux 
M. André MARIE 

• 
l\1. André Marie, ministre clérical 

placé par la réaction à la tête de r en­
seignement laïque, est allé présider à 
Moulins les manifestations du cent­
cinquantenaire du Lycée BanviHe, pre­
mier lycée de France. 

Mais la venue du ministre ne fut 
signalée qu'au dernier mome»t, ce 
qui ne permit pas à la section du Syn­
dicat des Instituteurs de prépa.rer tme 
manifestation de masse. Toutefois, nos 
camarades instituteurs de la F.A., d'ur· 
gence, tirèrent un tract dont quelques 
centaines furent lancés avant que les 
flics, éberlués, aient pu s'élancer sur 
nos camarades. Ceux-ci, approébendés 
aussitôt, furent conduits au commiS.. 
sariat de Moulins où, après quelques 
heures on les avisa que l\1. le ministre 
leur accordait la grâce de ne pas les 
poursuivre ! 

M. André l\Iarie ne tient pas, en 
effet, à la publicité. Silence sur son 
arrivée, silence sur son départ, silence 
sur le geste de nos camarades : pas 
de tambour avant, pas de tambour 
après. Le ministre honteux r 

Mais le geste de nos militants n'est 
pas resté sans écho, malgré le silence 
de la presse, au moins dans les milieux 
laïques du département dont les res­
ponsables furent trop contents de se 

.. • - , J • • pa11auer a proxlQllte _an .. lllliiJ.Stre. ..Le~,. 
prQfesseurs au lycée. qlÙ assistaient 
béatement aux manifestations du cent­
cinquantenaire, ne doivent pas être 
très fiers non plus. 

A l'Ecole Normale de Versailles 
A 

PRES les brochures vantant les vertus militaires voici les films projetés 
gratuitement par les services de l'armée Je l'air. DéciJément on nous 
gâte à l'Ecole Normale de Versailles. En apparence quoi de moins• 
inoffensif qu'un << hûtorique de l'aviation n ? En /ait d'historique nous 

avons toul d'abord pu apprécier {une /ois de plus) cette vieil! e amitié qui unit 
notre pays à une grande nation d'outre-Atlantique. 

Bienfaits Je la civilisation américaine : confort des bases du Texas, de 
l' Ariztma, de la Floride, jeunes Américames sympathiques et déshabillées et 
mo_yens de destruction ultra~modernes ; vmlà tout ce que nos jeunes pilotes­
peuvent apprécier au cours de leur stage. Engagez-vous dans l'armée de l'air [. 

Nous craignons que ces messieurs se soient trompés de porte : l' Ecoltd 
Normale n'est pas une caserne, ni les instituteurs des sergents-recruteurs. 

Nous avons une autre conception du progrès que les généraux de Wall 
Street. 

Le mécontentement était visible et plusieurs de nos camarades l'ont manifesté 
en quz'ttam la Mlle. Nous espérom qu'à l'avenir ils ne seront pas dupeJJ Je 
cefle propagande introduite hypocritement Jans noire école, et qu'ils réagiront 
plus vigoureusement encore. 

Entre deux films acoeptahlC$ on nous a servi ce film sur l'entraînement da 
pilotes français aux U. S. A. Il 3' agit hien de propagande, la séance était gra­
tuite évidemment et organisée par le surveitlant gén€ral qui s'occupe d'autre. 
part de distribuer des brochures et de recruter pour la P. M. (1). Il faut noter 
J'autre part que la lecture des journaux est interdite à l'école ainsi que toute 
propagande. 

L'hypocrisie a consisté à nous annoncer : un historique de l'aviation . 
UN NORMALIEN DE VERSAILLES. 

( 1) Préparation M111talre. 

quée, depuis l'adoption, le 11 décembre 
1952, par l'O.N.U., de la résolution pré­
sentée par l'Iran et la Bolivie et qui 
reconnaît le IL-oit à la nationalisation 
des ressources naturelles d'un pays 
sans qu'aucWl gouvernement étranger 
ne soit autorisé à prendre la défense 
des intérêts de ses nationaux lésés de 
ce fait, et sans qu'aucune requête en 
indemnisation ne soit prise en consi­
dération. 

Pulisque l'impérialisme yankee ne 
peut pacifiquement procurer un exu· 
toire suffisant en Asie, en Afrique et 
en Amérique latine, à l'expansionnisme 
économique des U.S.A., la. reprise des 
échanges Est-Ouest apportera-t-elle le 
palliatif rêvé à la. crise menaçante ? 
Peut-être en ce qui concerne certains 
secteurs de l'Industrie européenne et 
particulièrement anglaise, mais certai­
nement pas pour les U.S.A. 

Alors faudra-t-il se tourner vers une 
nouvelle expérience rooseveltienne ? 
Mats là aussi c'est l'économ.ie de guerre 
à brève échéance, car les mesures d'élé­
vation du pouvoir d'achat ou les grands 
travaux civils ne sont convenables en 
régime capitaliste que pour faire dé. 
marrer une économie et l'embra.yer 
plus doucement sur le réarmement. 

D'ailleurs, a.-t-il jamais été sérieuse­
ment question d'autre chose que d'éco­
nomie de guerre dans les sphères diri­
geantes ? Le récent conseil de l'O.T. 
A.N. prouve que non : plus d'Wl demi­
milliard de dollars de commander 

e 
américaines " off shore >> d'armements 
viennent d'être acceptées par tes in­
dustries fl;ança.lses, belges, néerlandai­
ses et britanniques. 

D'autre part. la préparation du bud­
get 1953-1954 des U.S.A. montre q:ue, 
quoi qu'il arrive, il n'est question ni 
de diminuer les dépenses de· construc­
tion de bases militaires qui sont main­
tenues à 2,3 milliards de dollars par 
an, ni de ralentir l'essor des éomman­
des aéronautiques qui passent de 7 à 
8 milliards, ou du programme atomi­
que qui passe de 2 à 2,5 milliards. 

A côté de cela, on peut toujours par­
Ier de paix, de volonté de paix, ou 
même de posibilité de paix. 

La paix ne sera pas réalisée par l'ac­
colade fraternelle des hauts bureau­
flrates staliniens avec les grands mo­
nopoliseurs capitalistes réconciliés, 
mais seulement quand les uns et les 
autres auront disparu de la scène, 

Il ne peut être question, pour aucmn 
prolétariat, de faire la paix avec le 
capitalisme. ~ar ce dernier ne peut 
faire la paix ni avec lui-même, ru avec 
son fantome symétrique : le stalin!isme. 

J. PRESLY 

AMI LECTEUR 
Achète toujours le « LIB :. 

chez le même marchand 

• 



• 
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PAOLO FLORES Petits 
ran uvres 

l'anarchisme et l'idée de classe 
Films • • 

(Du journal anarchiste c Fede 1 :. de Rome, extraits de l'éditorial 
t:u no 130, 22 aoilt 1926). 

Nota. - Paolo Florès, un de nos meilleurs cerveaux de l'autre après­
guerre, fut emporté en 1927 au cours d'une violente maladie, à 24 ans. 
Paolo Florès n'avait donc que 23 ans quand il écrivit cet article. La 
vigueur de sa pensée n'en est que plus remarquable. 

1 
L n'est pas rare de trouver dans les écrits théoriques et tactiques de 
quelques représentants actuels de l'anarchisme la critique inexora­
ble et le net refus de l'idée de classe ... 
Tel est le cas du camarade D. A. de Santllia.n, lequel n'hésite pas à 

repousser résolument le concept de classe, l'attribuant totalement au 
marxisme et l'accusant de fatalisme et pire. Nous sommes parfaitement 
d'accord que la notion de classe du syndicalisme est unilatérale et 
insuffisante, mals il ne faut pas pour cela la repousser en bloc. Il faut, 
au lieu d'examiner les déficiences du syndicalisme, rechercher une notion 
plus mftre et organique de ce qu'est le prolétariat. L'idée de classe n'est 
pas une chose née du cerveau de Marx par le choix théorique d'un pen­
seur original : elle s'est formée lentement dans la conscience des tra­
vatlleurs et des penseurs socialistes de la fln du xvrne et au début du 
xrxe siècles... • 

L'idée de classe naquit donc dans la conscience révolutionnaire 
comme une garantie contre les illusions démocratiques, comme la 
reconnaissance d'une solidarité d'intérêts entre la majorité des opprimés 
et comme le symbole de la plus ferme volonté de ne pas se laisser 
davantage ut111ser comme instrument des démagogues de la bourgeoisie. 
La notion selon laquelle la liberté et. la justice devaient et pouvaient 
être réellement instaurées dans une société libre par l'œuvre des oppri­
més eux-mêmes, par ceux qui, dans une révolution n'espèrent rien 
d'autre que de briser leurs chaînes, fut encore une notion inhérente au 
prolétariat. 

D'autre part, la liberté ne doit pas se comprendre abstraitement, en 
dehors des conditions historiques de l'époque dans laquelle on vit, 
conditions qui constituent une donnée qu'll est nécessaire de connattre 
pour transformer la société selon nos aspirations. Autrement, en 
l'absence de toute idée exacte éclairant la conduite de chacun, au lieu 
de la liberté rationnelle qui se réalise dans l'égalité, on obtiendrait le 
pur arbitraire individuel qui engendre nécessairement la lutte pour la 
domination. 

lo mort est mon métier 
de Robert JIGRLE 

(Pr:x Goncourt 1949) 

L
A pauvreté d'imagination de l'au­
teur qui n'est capable de tirer de 
l'immense tragédie que fut le na-

tional-socialisme pour le peuple alle· 
mand que ce portrait outré jusqu'à la 
caricature d'un chef S.S., classe Ro­
bert Merle aux premiers rangs de ces 
auteurs chauvins, farouchement, stupi­
dement antiboches dont la réputation 
de nocivité n'est plus à faire. 

Ce « Teuton » parfait, automate bor­
né, bête humaine sans nerfs, d'une 
obéissance absolue, d'une cruauté et 
d'une inconscience au-delà des bornes 
de l'humain, est un condensé de tout 
ce que les auteurs qui tricolorent de 
la « remington » ont fait de nùeux. 

A tel poin.t que l'on peut .5e demander. 
un instant si l'auteur n'a pas voulu 
faire une charge, un « à la manière 
de_ "· 

Mais il faut déchanter, cr La ft·tort est 
mon métier " est la sécrétion propre 
- si l'on peut dire - de ce drôle de 

• 

Merle, un oiseau qui manque décidé­
ment de branche. 

Bien entendu cette navrante pauvre­
té a été accueillie par « France-Di­
manche :a qui la publie en feuilleton. 

Reproduction autorisée pour t011.3 
pays, 11 compris « France-Dimanche ». 

., ·;que << Les lecteurs écrivent :a. 

Cel a s'appelle l'aurore 
d'Emmanuel ROB LÈS 

(Edit'ons du Seuil) 

Un excellent roman d'Emmanuel R~ 
blès. Un drame de la misère et un ro­
man d'amour cmstés ~vec le talent que 
l'on connaît à l'auteur de « La Mort 
en face "· On ne s'explique pas en li­
sant « Cela s'appelle l'aurore " que la 
critique de ce pays ne fasse pas une 
plus large place à l'un de nos meil­
leurs romanciers. Nous y reviendrons.. 

N a pu souvent déplorer l'ab­
sence d'un témoisnage cinéma~ 
tographique véritablement rév~ 
lutionnaire (nous le faisions 

encoro il y a quelques sema-ines). 
concernant certains grands moments de 
l'histoire, la guerre d'Espagne entre 
autres. Mais doit-on en conclure que 
le septième art n'ai rien fait en ce 
domaine ? Très heureusement, noo. 

Le cinéma russe, par exemple (celui 
de 1920-1930), s'est plus particulière­
ment penché sur les problèmes géné­
raux et les glorieuses périodes de la 
lutte prolétarienne, ceci au moyen de 
grands films du type : Cuira5.Sé Po­
temkine, La Mère, Temp~te sur 
l'Asie, etc. Dans le reste du monde, 
par contre, le contenu révolutionnaire 
et social s'est généralement cristallisé 
en DOCUMENT AIRES. le~que-ls 
traitaient à la fois de L'HISTORI'­
QUE (Terre d'Espagne, 400 Mil­
lions, Borinage, tous réalisés par le 
grand documentariste hollandais Joris­
Ivens) et du QUOTIDIEN, obser­
vation minutieuse des petits faits de la 
vie (Terre sam pain de Bunuel, Zéro 
de conduite, A propos de Nice de 
Jean Vigo, A uberoilliers de Prévert 
et bien d'autres). 

A l'heure actuelle, l'effort en ce 
sens de quelques jeunes cinéastes cou­
rageux se poursuit, et il n'est que de 
se rappeler J' admirël'ble Sang des B~te3 
et HMel des Invalide$ de Franju ainsi 
que du poignant Désastres de la 
guerre de Pierre Kast, pour être per­
suadés de la vérité de leur combat. 
Mais de cela, nous reparlerons un au­
tre jour. AuiOUicl'hui, nOUs voulons 
revenir et nous attarder sur le passé, 
un passé relativement récent avec 
Aubervilliers de Prévert, plus lointain 
avec Zéro de conduz'te de Vigo, ces 
deux films seront prochainement pré­
sentés à nouveau par le Comité Régio­
nal de la F .A. 

Bten avant guerre. Georges La­
combe avait réalisé un documentaire 
de grande valeur : La Zone. En 1947, 
Prévert présentait le même sujet avec 
A ubervil/iers, film toutefois enrichi 
d'une technique évidemment très supé­
rieure et surtout de 1 'humour à la fois 
féroce et tragique propre à son auteur. 
Ce documentaire, réalisé en pleine 
banlieue ouvrière (au milieu d'une po­
pulation plut&t hostile et honteuse de 
voir ainsi photographier son dénuerf!intt 
fit gueuler les braves gens des salle& 
d'exdu~ivité : ça n'était pas possihle. 
une telle mi*e n·existait pas à notre 
époque, pour tout dire le film était 
indécent ! La marmaiUe s'entaS~Jant 

Léon prêtre • orin, 
de Béatrix BECK (Prix Goncourt 1953) 

L 'ACfiON se déroule pendant l'oc· 
cupation, autour de Léon Morin, 
le plus parfait petit curaillon de 

choc rêvé par une cheftaine scoute ou 
par une adhérente des J.A.C. (Jeunesse 
Agricole Catholique). 

tite fille et farouchement athée, en 
conséquence de quoi elle va se confes· 
ser, page 70. Elle se convertit, page 
111, Communion quotidienne, page 127. 
Intermèdes patriotiques puis, page 157 
un bel exemple de charité chrétienne : 
une camarade de l'héroïne va être fu­
sillée par les patriotes. Faut-il la pré· 
venir, la laisser fuir ? Sur les conseils 

vrage qui est moins naif que « Léon 
Morin prêtre " mais par contre loutre· 
ment plus porno, deux fois plus mal 
écrit et trois fois . plus idiot, n'a ja­
mais eu le moindre prix littéraire. Ça 
prouve bien que la valeur est parfois 
réccmpensée. non ? Courage Béatri:!i:. 

R. CAVAN. 

dans des chambres sordides, l'eau prise 
au robinet de la rue, les vacances dans 
le ruisseau, tout cela nous est présenté 
avec force et émotion par un homme 
dont on peut dire, malgré sa dégéné­
rescence bourgeoise actuelle, qu'il 
nous laisse un témoignage véritable­
ment social. 

Avec Jean Vigo, notre cher Jean 
Vigo, nous nous sentons toujours émus 
de reparler du cinéaste dont r œuvre 
soit vraiment celle d'un anarchiste. Fils 
d' Almereyda (rédacteur du Bonnet 
Rouge), Jean Vigo eut une enfance 

assez sombre. Au pensionnat, on le 
mettait en quarantaine. les autres en­
fants rappelant (( fils de traître », les 
professeurs plus stupides encore que 
les enfants linconscients, eux) s'achar­
nèrent sur le petit garçon tris.te. Jean 
Vigo s'est souvenu de tout cela dans 
Zéro de corrJuite, film décrivant un 

pensionnat de province, et, s'il absout 
les enfants (en homme sensible et in­
telligent qu'il fût), les professeurs, 
proviseurs et fonctionnaires de tout poil 
en prennent un sa"Cré coup ! Tout le 
film, sous des dehors presque neutres, 
est une attaque extrêmement violente 
de la société, de sa férocité et surtout 
de sa stupidité. La scène finale en 
particulier, où, pendant la distribution 
des prix, tous les officiels sont bom­
bardés à coups de bouteilles d'encre 
et de bouquins par les écoliers grim· 
pés sur le toit, est une de celles qui 
font toujours le plus de plaisir à voir 
et revoir. Pourtant. parmi ces << gran­
des personnes » détestées, une excep­
tion : le jeune professeur, le copain de 
ses élèves, celui qui joue au ballon 
avec eux, celui qui voudrait en faire 
des hommes dignes de ce nom, celui­
là sera aimé et respecté par les gosses, 

mais ses chers « collègues » auront 
sa peau .•• 

Le film date de 1932, soit; ne faites 
pas attention à la technique, le cœur 
mis par r auteur à la réalisation de 
cette œuy:re $t!pplée à tout. Rappelons 
pour mémoire que Jean Vigo, le ci~ 
néaste anarchiste, celui que mime ies 
staliniens Jespectent (voir l'opinion de 
Sadoul dans son Histoire 'du Cinéma), 
réalisa en ~out et pour tout deux docu. 
mentaire!, un fiim court : Zéto de 
conduite et un .6l'and film : L"';.{ta. 
Tante, au cours duquel il devait preno~ 
dre froid. Epui~é. 1ean Vigo mourai~ 
à 29 ans, sans voir son grand film 
achevé. Grâce aux pionniers de eon 
espèce, le cinéma révolutionnaire a pu 
naître, croître ~t survivre-. II appartient 
à tous de ne ~as ~e laisser assassiner. 

CHRISTIAN. 

PERSPECTIVES DU CINÉMA ITALIEN par Aldo VINAZZA 

L ES jeunes énergies culturelles N ons revenons finalement au CI­
italiennes, après avoir brisé néma imaginatif, au cinéma 
les liens d'un conformisme de d'art. " 

trente ans, découvrirent puissam- Qui, aujourd'hui, frappe sur 
ment après la guerre, leurs sen- l'épaule de De Sica, afin qu'il se 
timents cachés et réprimés, Ies exi- décide à partir en Amérique, sur 
genees d'un renouvellement cultu- celle de Rossellini pour qu'il se 
rel, élaborés sur des textes et dans consacre aux romans de Colette, de 
la réalité, pendant trente ans de Blasetti, de Castellani, afin qu'ils 
résistance active et passive au fas- s'engagent totalement avec les tra-
cisme, de tout un peuple. géél.ies de Shakespeare ? 

Avec des théâtres détruits, avec Je 1 utterai, pour ma part, pour 
des acteurs non professionnels et réaliser avant tout " Italia mia ,, 
avec des moyens très faibles, le film pour lequel Zavattini et Ros­
cinéma italien sut donner au sellini se sont battus, ont tra­
mon.de de complètes œuvres d'art, vaillé, rencontrant l'obstruction 
sous tous les aspects, œuvres qui constante des financiers, et la 
n'avaient rien de commun avec la sour-de opposition du gouverne­
propagande, ni avec la recherche ment italien. 
stylistique poussée à l'extrême Après Zavattini, De Sica revient 
(comme ce fut le cas de beaucoup de l'impossible espérance améri­
d'industries cinématographiques, caine, en homme qui garde encore 
en premier lieu en Amérique), • sa dignité : " Il est difficile de se 
mais qui étaient la représentation comprendre avec les Américains ; 
et l'interprétation d'une réalité, notre sensibilité réaliste est aux 
de faits singuliers ou de situations antipodes de leur technique, et du 
d'une vérité générale. sens rigide, formel, bien que par-

Les films italiens étaient peu fait, de notre profession. 
nombreux, mais bons. Aujourd'hui La production italienne aug­
la situation n'est plus la même. mente démesurément en quantité. 
En 1952, 146 films au moins ont Mais la qualité disparaît de plus 
été tournés, et les recettes des en plus Nous étions à l'avant­
films italiens ont augmenté. Nous garde. Mais aujourd'hui, sur plus 
pourrions croire que le cinéma de cent films, nous ne réussissons 
italien est en train de faire un pas pas à tenir dignement notre parti­
en avant, qu'il va en s'affermis- cipation au.'<: festivals internatio­
sant toujours davantage autant en naux. 
Italie qu'à l'étranger. Ecoutons ce •• -.Après- ,.,,Stazie-ne :Z:.=ï.n,i- fen­
que disent les meilleurs metteurs tend3 continuer le thème qui va de 
en scène et scénaristes italiens. " Ladri di biciclette '' à << Um­
Voici les déclarations qu'ils firent berto D "· Et qui me finaocera? » 
pour le journal " Vie Nuove , : Voilà la tragédie de notre ci-

Cesare Zavattini : " Nous nom; néma. Le gouvernement est prodi­
sommes rendus compte que l'Italie gue de subventions et d'appuis 
avait un corps vivant, grouillant pour le genre de films « fumettis­
d'hommes, nous avons découvert tica "• ou pour les revues docu­
Ia Sicile et les environs de Rome, mentaires comme (« Settimana In­
nous avons senti monter du fond cam »), qui sont en train d'envahir 
de l'âme populaire un besoin de nos salles de projections. Il pro­
justice et de sincérité comme il ne tège aussi largement la " morale " 
s'était encore jamais manifesté. publique, interdisant la projection 
Cette· difficulté vitale, le cinéma de film tel que : " Le Diable au 
néo..,réaliste l'a pour toujours fixée. corps "• « Le Cuirassé Potem­
Qu'arrive-t-il maintenant ? Des kine », '' La Madre n, etc., etc. 11 
personnages habillés en " tutu " est d'ailleurs tout aussi prodigue 
apparaissent en disant : " Ie néo- de vengeances et d'obstructions 
réalisme est fiui ! " Le cinéma pour le cinéma réaliste que pour 
retourne aux grands thèmes, aux le cinéma qui ne veut pas se con­
formes traditionnelles que seul le vaincre que l'Italie de De Gas­
secours d'une complexe fiction lit- peri I)e ressemble pas au Paradis 
téraire peut permettre d'édifier. Terrestre ! 

Correspondant des G.A.A.P. 

Alberto iLattua.da nous le dit 
aussi : " Le scénario était déjà 
prêt. Le roman de Moravia (u La. 
Romana?>) avait eu un grand suc­
cès éditorial, ne ~e limitant pas à 
l'Italie. Cependant d'insurmonta· 
bles difficultés de censure s'oppo­
sent à- la réalisation du film. -" Et 
Guisepp·: De Santis : « Le climat 
de menace, et de chantage dans 
lequel s'accomplit le projet et l'en­
registrement d'un film est tel que 
le producteur le plus courageux 
n'a plus la force nécessaire pour 
tenter de faire un scénario qui ex­
primerait ses plus profondes exi­
gences humaines et poétiques. Ce 
n'est pas suffisant, il y a en plus 
une auto-censure préventive : on 
pourrait citer des dizaines et des 
dizaines de cas où l'intervention 
bureaucratique ou gouvernemen­
tale coupa le dernier morceau 
d'aile aux projets de film qui es­
sayaient de prendre leur vol. Oui : 
le cinéma italien est en train de 
devenir comme le poulet de u La 
felbre dell'oro "· Une foule ha­
garde a brandi son fusil en le sui­
vant pour le chasser. Mais le pou­
let proteste, se défend, dit qu'il 
ne veut rien faire qui ne soit pas 
humain, et qui ne serve l'avenir 
des hommes; hélas 1 le persécu­
teur alterne les flatteries avec les 
hurlements menaçants, vomissant 
sur lui toutes les injures de ce 
monde, et attendant seulement le 
moment de presser sur la gâ­
chette. » 

Tetles sont les perspectives du 
cinéma italien présentées par les 
meilleurs metteurs en scène ita· 
liens. Perspectives sombres, de 
lente suffocation d'une tendance 
artistique qui veut se défaire de 
la tradition de forme qu'est l'art­
pour-l'art ; celle de Mussolini hier 
et de De Gasperi aujourd'hui. 

La constitution bourgeoise ita­
lienne, après la secousse de 1945, 
va en se renforçant et l'Etat crée 
de nouveaux organes de répres­
sions et de réglementations. Il ne 
veut, ni ne peut, supporter qu'une 
expérience historique, telle que la. 
« résistance ,. serve à un renouvel­
lement culturel. Le cinéma est une 
arme puissante et la bourgeoisie, 
l'Et~t, veulent être les seuls à s'en 
servir. 

Pas bégueule de vache pour un sol. 
prêt à trucider son prochain pour le 
plus grand bien de la Patrie, pas trop 
porté sur les histoires de trou du culte 
(tronc du Denier à Dieu, en langage 
sacré) et avec tout ça, un peu là, le 
gars, pour les conversions: juives, com­
munistes, collaboratrices, cocottes, tou· 
tes y passent. 

de ce brave oœur de pasteur on n~nr----------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------------
fera rien et la petite amie sera fusil­
lée. Faut de l'amour pour son pro· 
chain, mais aussi du discernement. 

n faut dire aussi, qu'il est joli garçon. 
Mais il faudrait être un bien triste mé· 
créant pour penser qu'une si basse con· 
sidération matérielle puisse in1luer tant 
soit peu la venue au bercail du Saint 
Père des brebis égarées par le voisin. 
D'ailleurs, l'auteur n'a pas voulu cela, 
mais allez donc intéresser les petites 
de la J.E.C. (Jeunesse Etudiante Chré­
tienne) à un curé qui serait vieux et 
mal fichu! 

Page 177, la libérntion : un soldat 
américain tente de violer l'héroïne qui 
en crève d'envie mais qui communie 
tous les matins, alors ... 

LA RADIO Divers aspects de la pensée contemporaine 
sauf l'aspect prolétarien 

Du pur et beau, voilà Léon Morin. 
Ah ! ce n'est pas lui qui rendrait les 
enfants Finaly. 

Tel quel, il suffisait pour faire mouil­
lotter toute la section féminine de la 
J.O.C. (Jeunesse Ouvrière Chrétienne), 
mais Béatrix Beek a voulu mieux faire 
encore. Et de donner au curé de son 
cœur un langage mâle et coloré, voire 
argoti4ue. 

Malheureusement le jars que dévide 
10n corbac est celui que les petits bou· 
tonneux des o: patras » ramassaient 
dans les vieilles collections du ({ Pé· 
lerin » et s'essayaient à jaspiner ... il y 
a une vingtaine d'années. Manque de 
vase et de documentation. 

Résumons le roman, après tout cet 
ouvrage ne va pas se vendre à des di­
zaines de milliers d'exemplaires. Tant 
pis pour la place. Et puis ça en vaut 
la peine. 

L'héroïne est yeuve, mère d'une pe· 

Page 201 et pendant la messe, Morin 
la frôle. « Il m'a frôlée avec son aube. 
Tu devines dans quel état ça m'a mi­
se », confie-t-elle à son amie. Le lee· 
teur commence à deviner, lui, que dé· 
cidément les soldats américains ont 
tort de boire du coca-cola. 

Page 223, ça déborde : « Viens » 
di:t notre convertie, venue depuis des 
mois, à Morin qui « se rejeta en ar· 
rière ». Repentir édifiant, page 224 et 
fin de la rigolade, page 237. 

Les 40 académicieJIS Goncourt, lassés 
d'êtr~ traités de vieux croûtons, ont 
certamement voulu, par ce choix, mar· 
quer un encouragement à un genre de 
littérature destinée aux ieunes. 

On pourrait, certes, leur reprocher 
un manque de neutralité, mais qui 
nous dit que l'an prochain ils ne cou­
ro~ront P!i~ une œuvre laïque de la 
meme qualite, par exemple : <r Bibi 
F1·icotin s'amuse » ou o: Robinson Suis­
ce » ? ... 

Quant à Béatrix Beek, qu'elle ne se 
déc:;oumge pas : j'ai sous les yeux un 
pebt ouvrage destiné à la même clien· 
tèle que son bouquin (à une clientèle 
à peine plus âgée) : o: Conseil aux jeu­
nes mariés », qui a o: l'Imprimatur , 
et t?ut, qui est ~ême distribué par le 
cure de ma paro1sse. Et bien, cet ou· 

« La religion est l'opium du peuple 11, 

disait l'autre bourgeoi& enrévolutionœ. 
Se référant à cette maxime, les vieux 
conscrits de la radicalerie et de la essef­
fiofferie, après avoiL noué jeur barbe en 
nœud papillon, ont pris un petit air 
malin af!n de justifier à leur ma·nière 
l'exploitation de l'homme. par L'homme. 

Il est une vérité sociale que l:es ~ens 
feignent ne pas comprendre, à savolr 

RECHERCHE DE UVRES 
Les œuvres complètes de Ba­

kounine (6 volumes, édition 
Stock) sont très difficiles à 
trouver. La bibliothèque de la 
2" Région propose aux militants 
ou sympathisants qui en possé­
deraient un ou plusieurs tomes 
dépareillés l'échange de ce tome 
contre le très beau libre & Juin 
36 » ou un autre livre de leur 
choix d'un prix apporochant 
(550 fr.). 

Envoyez les propositions à : 
2• Région F .A., 145, quai de Val­
my, Paris-Ur. 

SERVICE DE LIBRAIRIE Essai sur la condition ouvrière ••• 
Le démocrate devant l'autorité •••• 

Le juif antisémite ................ .. 

M. Colllnet .. • 540 
Bontemps ... • • '230 
C. Bemerf • • • • f30 
La Boëtie . • • • 330 
A. Camus • • • • 680 
B.·O. Wolfe • . 420 

Commandes à R. Lustre, 145, q11ai. de Valmy, 
C.C.P. 8032-34 

Peur vos commande& de librairie, corumlte21 tou.lour& 
le numéro du journal de la semaine en cours. 

Les prix tnd.iqUés sont ccnnpris franco 

Actuelles (chromque 44-48) ......... 
Réflexions politiques (1932-1952) ••• 
L'Ere des orgamsateurs ......... . 
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A. Camus .. • • 370 
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l. Burnham •• US 
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Dr Riad ....... 615 
W. Reich • .. • • 795 

0Jscours de la servltude volOntaire. 
L'homme révolté ••• .- ............... . 
La jeunesse de Lénine ............ . 
Lénine et Trots ky ................ . 
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Le rôle d'accusé ·······~············ 
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K. !\.f arx . . . . • . . . . .. .. . . •.••• .- ••••••••• 
Esprit du syndicalisme ........... . 
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Roger Grenier. 420 
G. Gorer .. .. .. 405 
L. Trotsky . • . . 320 
Colllnet . . . • . . • 580 
G. Greene .. • . 585 
G. Glaser .. . • • 7~5 
F. Renaudeau. 300 
l. Cayral .. ... ~0 
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qu'un ouvrier anticlérical est infiniment 
plus proche d'un compagnon de travail 
chrétien que d'un patcon de combat, si 
bouffeur de c;urés soit-il. 

Pour nous ouvriers, l'attitude bour­
geoise voltairienne de l'ensemble de 
l! Libre-Pensée est des plus équivoQues. 

Ce dimanche, lg féminisme fut sur la 
sellette. Il fut fait grand cas de la 
conquête du bulletin de vote pour les 
femmes. Aveç cel• nos camarades ou­
vrières ne sont pas fauchées. Sur ce 
que représeote le féminisme pour les 
femmes pauvres, il n • en fut pas ques­
tion. Telle adolescente d'un foyer de 
chômeurs pourra apprendre, écoutant la 
radio, qu'elle a une licence ès ,.ciences 
dans son sac à main puisque l'Univer­
sité est ouverte aux femmes. L'ouvrière, 
exténuée de quarante heures de travail 
à l'usine et d'environ trente heures de 
travail au foyer, deviendra optimiste 
d'apprendre qu'elle a le droit d'engrais­
ser les patrons grâce à la promotion fé­
minine du .travail. Car il est bien enten­
du que les c;onquêtes f:iminine:o sont les 
mêmes pour la « che fesse d'industrie " 
vivant dans le confort et la femme de 
ménage, vivant eo taudis, venue lui la­
ver la vaisselle afin de ne pas .c:;rever 
de faim. 

Soyez sincères, en matière de fémi­
nisme, vous en êtes restés à la Répu­
blique de Platon à la Libre-Pensée : 
égalité des sexes dans la bourgeoisie et 
maintien de l'esclavage prolétarien, fem­
mes et hommes- pour engraisser, vêtic, 
loger la bourgeoisie parasite, hommes 
ou femmes, athées ou spirituali:;tes 

L'éternel truand 
Je ne crois pas plU$ au mythe du 

brave général qu'à celui du « chevalier 
fine bouche, mais il est difficile d'ou­
blier où la police trouve ses provoca­
teurs pour dis.;;réditer le mouvement ou­
vrier. Il est également bizarre de s'aper­
cevoir que le fils de famille se livrant 
à l'exotisme soc.ial ne trouve générale­
mena que des maquereaux et des pu­
tains ; que le petit bourgeois c!écouvrant 
un beau jour te peuple au volan.t d'un 
taxi, « n'esgourde jaspiner que de la 
pogne gauche ». que filfes ou fils de 
famille au grand cœur, se penchant sur 
l'enfance malheureuse, ne trouvent que 
des tarés chez les gosses de ta rue. 11 
est pourtant une chanson infiniment 
belle chez les ~osses de la rue, mais 
les prétentieux, les vanneur:;; ne peuvent 
l'entendre . 

La vie en rouge, 
Paix et Liberté 

Avec VOUi, il 1'\'~ pas nécessaire 
d'annoncer la couleur. Vous jouez bien 
et ramassez les plis à tou:; leii c;oups ... 
vous jouez tout seuls. Dire qu'li faut 
payer !a taxe radiophoniqu• pour iiUbir 
vos couillonnades. A. CHANCELLE. 

0( lA 
G. W oodcock et I. A vakoumovikh 

PIERRE KROPOTKINE 
Le Prince Anarchiste 

Le livre ronsaCTé au Prince 
Pir:rre Kropo-tkine n'est pas seule­
ment la biographie d'un pe7'son-
1tage très intéressa7rt et trés sym.­
pathique, mqis aussi et surtout 
l'histoire Plus ou moins ignorée 
jusqu'ici du mouvement a1tarchiste 
en Europe et de l'influence qu'il 
a ette tlireetement ou ind,'recte­
ment, sur les événements politi­
ques de 186o à 1920. 

Prix : 835 fr. franco de port. 
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de la classe ouvrière à la bourgeoisie 
LE lex: MAl 1887, les martyrs anarchistes de Chicago au cours des grèves pour la journée de 8 heures, étaient arrêtés 

puis condamnés par les juges des Etats-Unis, et 5 sur 8 exécutés le 1 1 Novembre suivant. 

EN 1889, le Congrès International de Paris décidait de choisir le 1er Mai, en souvenir des martyrs de Chicago, · 
cto.mme journée internationale de revendication pour la journée de 8 heures. 

JUSQU'EN 1936, une C.G.T. de quelques centaines de milliers de membres faisait trembler la bourgeoisie et le 
gouvernement. Les 1er Mai d'alors mettaient Paris et les villes ouvrières en état de siège. 

JUSQU'EN 1939, les 1er Mai gardaient leur caractère de revendications, mais après 19 3 6, la Marseillaise remplaçant 
l'Internationale devait démontrer que les partis tentaient de domestiquer les syndicats~ 

, 
EN 1941, PETAIN en transformant le 1er Mai en fête officielle, lui retirait son caractère révolutionnaire. Il suivait 

rexemple de Mussolini et Hitler. 
" A LA LIBERATION, les grands chefs syndicaux acceptent avec empressement le 1er Mai-Pétain : le mot d'ordre est 

'.' Produire d'abord ", ce qui permet de renflouer le capitalisme, l'Etat, son armé~ et sa police, et les 1 ers Mai deviennent 
des kermesses avec chars fleuris et chants patriotiques. 

AUJOURD,HUI~ ·enfin, un 1er Mai s'ouvre sous des perspectives nouvelles : malgré les capitulations des chefs 
socialistes et staliniens, les travailleurs refusent de reculer davantage, et le 1er Mai coïncide avec la reprise de 
l'offensive ouvrière, avec les grèves Renault. · 

Les ter Mai du passé, c'était le eo10bat pour les S heures, 
A.ujourd'h ui, 

• 

er 
our: 

les 40 heures payées 48 . 
. 3 semaines de congés _payés. 
une retraite des vie égale pour teus et q · ne soit pas une umône. 

' ' 

une vraie Sécurité Sociale aux nlains ·des travailleurs et sans paperasserie inutile. 
er 

our: 
. 

l'expropriation, sans indemnité ni rachat, de tous les moyens de production 
et de répartition, et le renversement du pouvoir de la bourgeoisie . 
la gestion des usines, des entreprises, des unions et fédérations d'industrie 
et de l'économie de toute la nation par les comités élus par les travailleurs 
des diverses catégories et révocables à tout moment, gestion exercée en 
dehors de toute dictature d'un parti. 
l'administration des communes par des conseils élus et · révocables à tout 

_ moment, l'administration des départements · et du pays tout entier par les 
. 

délégués de ces conseils. 
c'est- -dire· : . 

le régime des VRAIS SOVIETS : ceux de 1917 
le vrai Communisme, le COMMUNISME LIBERTAIRE. 

Le 1er Mai n'est pas la Fête du Travail ; c'est l'ultimatum posé à la bourgeoisie : c'est la déclaration de guerre aux 
exploiteurs, au Patronat et à l'Etat, par la classe ouvrière. 

La Fédération Anarchiste ne cherche ni le pouvoir, ni à domestiquer les syndicats. 
Elle veut rassembler l'avant-garde révolutionnaire et défendre le droit du mouvement ouvrier à se déterminer lui-même. 

VIVE LE ter MA/ DE LUTTE DE CLASSE ! 
• 

V/liE LE te' MA/ RÉVOLUTIONNAIRE! 
1 " LA FEDERATION ANARCHISTE. 

LIS Z LE LIBERTAIRE .... 

,. 
ADHEREZ A LA F. A., 145, Quai de Valmy, Paris-x· . . . 

Le Gérant : Ren6 LVSTRB. 

C1U Collez partout cette affi.che rayée d'un trait de couleur • . ' . . . . 

. . . . . • 1 . .. ' . . . . ' . 
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